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tacherai de les lire le plutöt possible. Je vous
serois sensiblement oblige, si vous voulies bien

y ajouter outre ces livres d'autres que vous ju-
geres entrer dans mon plan, mais preferablement
ä tous les livres rien ne me sera plus precieux
que vos conseils.

II y a 15 jours qu'on a annoncö avec un
faste digne du seigneur Bertrand et de son
panegyriste le sieur Morancourt dans la ga-
zette francmse de Berne que ce celebre et savan-
tissime physicien avoit ete recu membre de la
societe des scienees de Leipzig. Je n'ai point en-
tendu parier encore de cette societe. Oserois-je
vous prier Monsieur de me dire ce que c'est.

Ma mere et ma femme assurent Me votre
Epouse de leurs tendres respects. Elles sont au
desespoir d'aller perdre toute esperance d'avoir
jamais le bonheur de la revoir. J'ai l'honneur de

me dire etc.
Brugg ce 12 Avril 1755.

Zimmermann.
58.

(SBern 33b. 14, Sßr. 69).

Monsieur etc.
J'ai l'honeur de vous envoyer les 4 fl. que

Me Vandenhoek vous a mis en compte pour les
gazettes que j'ai recu. Reste encore le port qui
doit etre asses considerable et que vous aves
oublie de me marquer. II me manque apres cela
titre et preface pour le l1' Vol. de Fan 1754.

J'espere que Me V. sera asses equitable pour me
les faire tenir occasionellement. Pour ce qui est
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tackeiai cls lss Iiis Is plutôt possible, «le vous
«erois ssnsiKIsmsnt okligs, si vous vouliss bien

«jouter outre ees livres à'autrss que vous ju-
gerès entrer àans rnon plan, inais prekeraKIement,
à tous les livres rieu ue ine sera plus précieux
czue vos conseils.

Il g, 15 jours qu'on a «nuoneè avse nn
taste cligne clu seigusur «t cls son
panegvriste le sieur Norancourt claus la ga-
«ette t'rgnçoise às Lerne czue ee celebre et savau-
tissiine pkvsieien avoit etè reen insinbre àe la
société àss sciences àe Leipzig. «le n'ai point en-
tenàu parler sncors às estts société. Oserois-je
vous prier Nonsieur àe nie àire ce czue c'est.

Na inere et nia lemme assurent N« votre
Lponse às leurs tenàrss respects. LIles sont au
àesespoir à'atlsr psràrs touts sspsrauee à'avoir
jamais le bonbeur àe la revoir. «l'ai l'bonneur às
me àirs etc.

Lrugg ce 12 ^viil 1755.

58.

(Bern Bd. 14, Nr. 69).

Nonsieur etc.
cl'ai l'Koueur àe vous envover les 4 lt. qus

N> VanàenKosK vous a mis en compts pour les

galettes czue j'ai reeu. Lests encore le port czui

àoit être asses consiàerakls et czne vous avès
oublie àe me marczner. Il me manczns après cela
titre st preckacs pour le 1/ Vol. àe l'au 1754.

Vesper« czue N° V. sera asses sczuitakls pour me
les taire tenir occasionsllement. Lonr ce czui est
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du payement des opuscula pathologica, ä Dieu
ne plaise que vous me fassies cet affront; encore
je vous demande bien pardon de vous avoir
parle de ce triple Muschenbroek, je pensai voilä
trois presents de suite que Mr. de Haller a voulu
te faire, ä la fin il en faut recevoir un, je pensai

ä ce M. et ce qui plus est je vous en parlai.
Voilä en quoi un Allemand penseroit bien diffe-
remment d'un Suisse.

II paroit Monsieur que vous aves de justes
raisons pour preferer le sejour de Gottingue ä
celui de Berne. Je vous souhaite la sante, la
vie et Foccasion de placer avantageusement vos
enfants. Si votre parti est pris, oserois-je vous
prier Monsieur de me marquer quelques circonstances

de Faffaire. Que fera-t-on par ex. de ces
professeurs en anatomie, en botanique? de ces
collegues qui ne cessoient de vous chagriner dans
toutes les occasions parce qu'ils etoient persuade
de la bonte du ministre? Ne faut-il pas ä cha-

cun un coup de pied pour le faire montet* plus
haut?

J'attends avec impatience votre projet pour
une maison d'education.

Je ne scai pas Monsieur si j'ose vous demander

une seconde fois une copie de Fextrait que
vous aves fait de mon livre pour les gazettes
litteraires de Gottingue. Vous sentes pourtant
que cela m'interesse, mais comme bien d'autres
choses je ne devois pas le dire. Pourquoi suis-je
si peu reserve avec la personne du monde dont
j'ambitionne le plus cette estime dont un grand
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du pavement àss «puseuta patkologica, à Oisu
ns plaise «u« vsns ms lassies sst atkront; encore
.je vous 6eman6e bien pardon 6s vons «voir
««rte de ee triple NuscKsuKrosK, je psns«i voil«
trois présents cte snite czus Nr. cte Haller a voulu
te tairs, à la tin il su taut recevoir un, js psn-
sai à ee N. sl es czui plus sst js vous su parlai.
Voilà eu czuoi uu ^lleinancl psnssroit bieu (litte-
remmsnl cl'uu Luisse.

Il paroit Nonsisur czns vous avss cls justes
raisons pour prstsrsr ls ssjour cls Oottingue à
eslui cle Oerus. lls vous soubaite ta sauts, 1«

vis st l'occasion cls plaesr avantagensement vos
entants. Li votre parti est pris, «serois-je vous
prier Nousieur cls ins marquer czuslczuss eireous-
tauess 6s l'atkairs. (jus lera-t-ou par sx. 6s ees
prot'ssseurs «n anatomie, en botanique? 6e ees
collègues czui ns «essaient, 6e vous ekagriner 6«ns
toutes Iss ««casions pares czu'ils êtoieut psrsua6e
6s la bonté 6u ministre? ÎVs taut-it pas à cka-
cuu uu coup 6« pis6 pour Is tairs monter plus
Kaut?

el'atten6s avee impatience votre projet porn
uue maison 6's6ueati«n.

ëls ne seai pas Nonsieur si j'ose vous 6sm«n-
6sr uus ssc«u6s lois uns copis 6s l'extrait czue

vous avss tait 6e mou livre pour les galettes
littéraires 6s Oottingus. Vous seules pourtant
czue eela m'iuteresse, mais comme Kisu 6'autres
ekoses js us 6sv«is pas Is 6irs. Oourczuoi suis-jo
si peu reserve avee la psrsouus 6u mon6s 6«nt
j'amkitiouus ts plus estts estime 6ont uu grau6
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homme peut honorer quelques fois nos petites
ames?

Le sort de mon ouvrage n'est jusqu'ici pas
mauvaix en Suisse, on en juge mieux que je n'ai
pense. On ne dit pas que Plutarque n'a point
ecrit la vie d'Aristote — on n'est fache qu'ä demi
ä Berne. Mais il faut attendre Mess. les journa-
listes de Leipzic, de Jena, d'Erlang. A Zuric
cependant on m'appelle pointblanc Panegyriste. Ne
seroit-ce pas un de vos bons amis qui a dit ce
qui suit: „fex. S- pt in ber SebenSbejcpeibung beS

feexxn bon Raffet alles angemanbt maS nur immet
bon einem fjiftotifdjen Sanegpift fonnte etmattet metben.
St etppt fernen Reiben öfter, inbem er ifjm Setbienfte
attein jufdjreibt, roeldje er ip mit anbern bittig fottte
tpilen faffen. jebodj ein Sobrebner fann nicfjt anberS

pnbefn." Cela est faux, je serois tres fache si
on me pouvoit prouver le contraire. Mais
personne ne me reproche que j'ai copie eternelle-
ment la B(ibliotheque) R(aisonnee) et les G. A.
de G(öttingen). On ne dit pas que j'ai omis Fex-
trait du plus considerable de tous vos ouvrages,
de vos poesies — que je donne trop souvent
dans le Phebus — que je suis trop verbieux,
trop ennuyant dans les 2/3 de l'ouvrage — que
je parle de bien des choses que j'ignore profon-
dement, et milie autres remarques que je puis
faire ä chaque page. Mr. Steiguer le gouverneur
de la comte de Bade a dit ä mon occasion un
mot qui ä la fois renferme toutes les critiques
qui peuvent naitre dans Berne contre moi, et le
plus grand compliment qu'on puisse me faire :

— 157 —

Komms peut Konorsr quelques t'ois uos petites
amss?

Le sort de mou ouvrage u'est zusczu'ici pas
mauvaix eu suisse, «u eu zugs misux que ze n'ai
pense. Ou ne dit pas (zus Llutaiczus u'a poiut
eerit ta vie «"^.ristate — ou u'est laebè czu'à àemi
à Lerne. Nais it taut atteuctre Ness, les z'ourna-
listes <te Lsip2Ìe, cte clsna, à'Lrlang. ^uric ee-
peuàaut ou m'appelle pointbtanc Lanegvriste. Ne
seroit-ce pas uu àe vos bons amis qui a àit ee
qui suit: „Hr. Z. hat in der Lebensbeschreibung des

Herrn von Haller alles angewandt was nur immer
von einem historischen Panegyrist konnte erwartet werden.
Er erhöhet seinen Helden öfter, indem er ihm Verdienste
allein zuschreibt, welche er ihn mit andern billig sollte
theilen laffen. Jedoch ein Lobredner kann nicht anders

handeln." Osia est kaux, ze servis très kaebê si
«n ms pouvait prouver le eontraire. Nais per-
sonue ne me isproebs cine z'ai copie «tsrnslle-
ment la L(ibliotKeczus) L(sisonnèe) et. les O.
àe O(öttingen). On ns àit pas czne z'ai omis l'sx-
trait àu plus consiàsrabts às tous vos ouvrages,
às vos possiss — czue zs clouus trop souvsut
àaus ls Lbsbus — czus zs suis trop verbieux,
trop ennuvant àaus les ^/s àe l'ouvrage — czue

ze parle àe bien àes eboses czue z'ignore proton-
àêment, st milts antrss rsmarczuss que ze puis
taire a ebaczue pags. Nr. ^,VöiS^6>' I« gouverusur
àe la eomtè àe Laàe a àit à mou occasion nn
mot czni a la lois isnkerme tontes les eriticmss
<^ui psnvsnt naitrs àans Lsrns eontre moi, et le
plus granà compliment, qu'on puisse ms tairs:
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« Cet ouvrage sera excellent en 50 ans». J'en-
verrai donc Fexemplaire en question ä Mr. Gull-
mann agent d'Hfannovre ä Francfort. II n'est

pas relie encore.
Helas Monsieur je ne mettrai que de trop

grands intervalles ä mes productions litteraires.
II est vrai que j'ecris avec plaisir et meme avec
passion, s'il etoit question de decrire une ba-

taille, je pourrois roder par la chambre comme
le P. Maimburg, mais bien souvent mon Pegase
est retif, la plume ä la main j'ai beau exorciser
mon esprit de me i'ournir des materiaux et des

pensöes, il dort — voilä la reponse que j'en re-
cois. Mais reellement je serois malheureux, si je
n'avois pas cet amusement; si la pratique m'oc-
cupoit beaucoup, je m'en passerai bien, et que
pouiTois-je faire ä present?

Je m'en vai cependant vous demander une
chose qui vous paroitra ridicule apres ce que
vous venes de me dire vous-meme. Je vous ai
parle Monsieur d'une diss. sur les temperaments,
et je vous prie cependant de me fournir Fidee
d'un autre ouvrage encore. 11 est vrai, on doit
faire Fun apres l'autre, mais je considere que
bientot je n'aurois plus Favantage de pouvoir
vous ecrire aussi souvent qu'ä present, et je vou-
drois bien mettre ce tems ä profit. Voici de quoi
il est question. Je fremis quelquefois dans d'heu-
reux momens de voir que mon esprit est
entierement tourne vers les choses mondaines, je
trouve que les scienees que je eultive me iäi-
roient passer agreablement et utilement ma car-
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« Ost ouvrag« sei g, excellent en sO ans ». cl'en-

velisi done l'exemplaire en question à Ni-. Oull-
mann agent Z'H(annovre?) à Lranstort. Il n'est
pas relie eneore.

Hélas Nousieur ze ne mettrai czue Ze trop
granZs intervalles à mes proZuetions littéraires.
II est vrai czue z'eeris avee plaisir et même avee
passion, s'il eloit question Ze Zeerire une ba-

taille, ze pourrois roder par la cbambre eomme
ls ^I/ttttndA^c/, mais bien souvent mon Legase
est rstit', ta plnms à la main z'ai beau exorciser
mon esprit Ze me t'ournir Zes matériaux et Zes

pensées, il Z«i t — voilà la réponse czus z'en re-
cois. Nais réellement ze servis malbeureux, si ze
u'avois pas est amusement; si la praticzue m'oe-

«upoit beaucoup, ze m'en passerai bien, et czue

poui'rois-z's laire à present?
eie m'en vai cspsnZarit vous ZsmanZsr uns

«boss czui vous paroitra ridicule après ee czue

vous venès de ms clirs vous-mêms. lle vous ai
parlé Noiisiour Z'uns diss, sur Iss temperaments,
et zs vous pris espenZant Ze me tournir l'iZëe
Z'un autrs ouvrage eneore. Il est vrai, «n Zoit
taire l'uu après l'autre, mais zs considère czue
bientôt zs n'aurais plus l'avantage ds ponvoir
vous serirs aussi sauvsut czu'à prsssnt, st ze vou-
drois bieu mettre ee tems à piolit. Voiei Ze czuoi
il est question, lls trsmis czuslczuslois Zans Z'lieu-
reux momens Zs voir qus mou ssprit sst sntie-
remsnt tourné vsrs les ekosss monZainss, zs
trouvs qus lss seieuses que ze cultive ms lai-
roieut passer agreabtsment et utilsmsnl ma car-
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riere, mais qu'elles ne m'apprennent point ä sor-
tir de ce monde d'une facon convenable. Dieu
scait que si je devois mourir aujourd'hui mon
indifference passee ne me feroit voir que de
Fhorreur dans l'avenir. Le mal est bien grand;
il est tems d'y remedier au plus vite. Je vou-
drois pouvoir m'attacher chaque jour quelques
heures ä des occupations dignes de cette inten-
tion; vous me dirois, lises la bible et de bons

ouvrages, je fairois Fun pendant 15 jours et
l'autre aussi longtems que j'auroi devant moi des

Roioe, des Hervey, des Young, des Richardson,
mais peutetre que j'aurois allors milie occupations

qui me seront autant de pretextes pour re-
mettre teile lecture du jour au lendemain. Je crois
me connoitre Monsieur, il faut que je mette ici ä
profit mes passions, mes defauts meme. J'ai ä

present la manie d'ecrire et de faire des livres.
Si vous voulies me faire ou m'indiquer le plan
de quelque ouvrage d'imagination qui eut pour
base la morale la plus exacte et la religion, je
crois que je pourrai me promettre un change-
ment certain, je me pourrai familiariser avec ces
objets ä force d'etre entraine par ma passion
meme ä les contempler; le coeur sera penetre
des sentiments que l'esprit tachera d'exprimer
avec quelque vivacite. Enfin Monsieur jamais vos-
disciples n'ont quitte leur oracle sans avoir recu
une reponse parfaite et süffisante. Que ne puis-
je d'avance me flatter du meme succes?

Je vous serois sensiblement oblige Monsieur,
si vous voules faire remettre les livres ä Me
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risre, mais qu'elles ns m'apprennent point à sor-
tir àe ss monàe à'nne Lavori eonvenabls. Oisu
seait czue si js àsvois mourir anjourcl'bui mon
iuàilksrsucs passée ue me leroit voir czue cte

l'borreur àans l'avenir. Le mat est bien Aranci;
il est tems à'v remeàisr an plus vite. >le vou-
àrois pouvoir m'attaebsr ebaczue jour czuelczns»
Ksnres à àss occupations àignss às «ette iuteu-
lion; vuus me àirois, lises la bible et às bons

ouvragss, je lairois i'uu peuàaut 15 jours et
l'autre aussi longtsms czue j'auroi àevaut moi àss

àss ^/67>«6z/, àos àes /i'ic/ìaT'^on,
mais peutstre czue j'aurois attors mille «eeupa-
tiens czni ms ssront autant àe prétextes pour re-
mettrs telle lecture àu joui- au lenàemain. cls eroi»
me eonnoitre Nonsisur, il kaut czus js mette ici à
protit mes passions, mss àstauts msms. <I'ai a

present la manis à'serirs st às kairs àss livrss.
8i vons vouiiss me tairs «u m'inàiczuer ls pian
àe cznelczue ouvrage à'imagination czui eut pour
bass la muralo la plus «xaete et la rsligion, je
erois czue je pourrai me promettre un ebange-
meut eertain, je ms pourrai kamiliarissr avec ces
objets à loree à'êtrs entrains par ma passion
même à les eontempler; le eceur sera penetro
àss sentimsnts czus l'esprit taebsra à'sxprimsr
avee czuelczus vivacité. Lnün Nonsieur jamais vos^

àiseiples n'unt cznitts Isur uraels sans avuir rscu
une réponse partaite et suttisante. Hns ne puis-
je à'avanoe ms natter àu même sueees?

lle vous ssrois sensiblement oblige Nonsisur,
si vous voulss kairs remettre les livrss a N°
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Fischer que j"ai pris la liberte de vous demander.
Bientot ä ce que je pense il n'en sera plus tems.
Ils peuvent servir au reste tous ä mon but, par
la variete des matieres qui doivent entrer dans
mon plan.

Peu de jours apres que je vous ai demande
ce que c'etoit que cette fameuse societe des
scienees de Leipzic, je reeois le Journal Helvetique

oü je trouve une dissertation de Mr.
Bertrand sur le meme sujet qui devoit servir d'in-
troduetion ä la nouvelle qu'on y donne de son
aggregation. Parturiunt montes, et voilä bie beutfdje
•©efettfdjaft in Seipjig.

J'ai ecrit ä Mr. Herrenschioand pour lui
demander des nouvelles de son cousin le grand
juge. II est fort oecupe, me repond-il.

II y a longtems qu'on ne m'a parle de Mr.
de Brunn, apparemment il viendra au pays
cet ete.

Mr. Stapfer ministre ä Diesbach a eu une
vocation pour la premiere chaire de theologie ä

Marburg avec 1000 ecus de pension. II l'a refuse
comme celle qu'on lui a offert au meme endroit
il y a quelques annees avec la survivance de
celle-ci.

Mr. d'Auenstein a ete employe Fete passe
par sa cour ä Copenhague, il doit avoir actuellement

une commission ä Hambourg.
II me semble qu'il s'introduit un tout autre

gout dans les gazettes litteraires de Gottingue,
vos articles ont diminue, les Scheidiens ont aug-
tnente, c'est leur porter un coup mortel. Mr.
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Liseber ciu« j'ai pris Ig, liberté de vous demander.
Bientôt à «e cm« js pense il n'en ssra plus tsms,
Iis psuvsnt servir gu rssts tous à mon dut, pgr
Ig, varists àss mgtisrss qui cloivsnl, sntrsr clgns

mon plan.
?su cls jours gpi ss czus je vous ai dsmaud«

es czus e'stoit qus estts lgmsuss société cles

seisucss 6s Leip^ie, js reçois Is llournal Helve-
ticjue oü je trouve une dissertation cle Nr. Ss?"-

^«nÄ sur le même sujet czui clevoit servir d'in-
troduetiou à la nouvelle czu'ou v donne ds son
aggregation. Laituriunt moutss, st voilà die deutsche

Gesellschaft in Leipzig.
ll'ai serit à Nr. //sz'/'snsc/^i«««^ pour lui

demander des nouvelles ds son eousiu le grand
jugs, II sst tort oeeupe, me repoud-il.

II v a lougtems czu'on ns m'a paris ds Nr,
ds apparemment il viendra au pavs
eet êtê.

Ni-. ^K^z/e?' ministre à OissbaeK g eu uns
voeatiou pour ta premiere cbairs ds tbsologis à

Narburg avee lOlll) eeus de pension. II l'a retusê
eomms ««Ils qu'où lui a «lloi-t au même sudroit
il v a quelques années avec la survivance de
eelle-ci.

Nr. d'^Vueusteiu s?) a sts smplovs l'êtê passe
par sa eour à lüopenbague, il doit avoir actuelle-
ment une commission à Hambourg,

II me semble qu'il s'introduit un tout autre
gout dans les galettes littéraires de Oottirigue,
vos articles «nt diminué, lss He/êSZcÂens ont aug-
Queuté, e'est leur porter uu eoup mortel. Nr.
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Michaelis m6me, si je ne me trompe, y paroit
plus souvent en Professeur qu'en Journaliste.
J'espere que si vous ne remedies pas Monsieur
qu'on aura bientot des citations.

Je ne puis plus engager Mr. votre fils ä
m'ecrire. II m'a entierement perdu de vue.

J'ai envoye au Sgr. Herrliberger votre vie,
teile qu'on la souhaitoit.

Ma mere et ma femme vous assurent etc.
J'ai l'honneur etc.

Brugg ce 30 Avril 1755.
J. G. Zimmermann.

59.

(Sern 33b. 49, Sßr. 109).

Monsieur etc.
Chancelier de Funiversite de Halle avec dix

milie florins d'Allemagne de Pension, cela vaut
bien un baillage. C'est autant que Koenigsfelden
ä vie. Vous aimes apres cela les etablissements
utiles au public; je crois que Funiversite de Halle
en a bien besoin. Mais o ciel, quelle pillule pour
cet Hongrois d'algebrique memoire!

Me la ministre Fischer recevra pour moi les
livres que vous voulös bien me faire la grace de

me preter: ils me parviendront en surete et le
volume n'y fait rien, mais je suis au desespoir
de Fembarras que je vous ai cause. Compares
Monsieur ces peines que vous aves pris pour moi
aux derniers bons offices que vous rendes ä un
homme mourant: Helas^bientot je serois separe
de vous pour toujours, les morts ne sont pas
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même, si js ns ine trompe, v paroit
pins souvent, sn Lrotesseur qu'eu journalists,
j'espere czue si vous ne remedies pas Nousieur
qu'on aura Kisutot ctss eitations.

je ns puis plus engager Ni-, votre lits à
m'eerire. Il m'a entièrement perdu de vue.

j'ai euvovê au 8gr. HerrliKsrger votro vie,
telle qu'où la soukaitoit,

Na msrs st ma tsmins vous assursnt ete.
j'ai l'nonnenr ete.

Lrugg ee 30 ^.vril 1755.

S9.

(Bern Bd, 49, Nr. 109).

Nousieur eto.
OKaueelier ds l'université ds Halls avse dix

mills llorins d'Allemagne ds Lsnsion, cela vaut
bien uu baillags. O'est autant que Xosnigsleldeu
à vie. Vous aimes après eela les établissements
utiles au publie; je crois czue l'uuiversitè de Halle
en a bien besoin. Nais o eiel, quelle pillule pour
cet Hongrois d'algébrique memoire!

N« la ministre Liseber recevra pour moi les
livres qne vous voulès bien me laire la grâce ds
ms prêter; ils ms parviendront en surets st le
volume n'v lait rien, mais je suis au desespoir
de l'embarras que js vons ai cause. Oompares
Nonsieur ees peines que vous avès pris pour moi
aux deruiers bons ukllees que vuus reudês a uu
Komme muuraut: Helas^Kientot js ssrois separé
ds vous puur toujours, tes morts us sont pas
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